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Assextmos ET sEiViATiOs Dr MUtSICi'ALiTEs sCI1ALiaES.,

Son ExelleIce le Gouverneur .néraI n bien v'oulu lpprOIver 1'ani-
nexion et la% municipalité Sclai dle SI. Colombaui de Sillery, tis le
Comté de Québec, de eltu partie de la ci-levant mimicipalit oeulâire dte
Stadacoi qni n'I pa: è amimée st. Columa Se siltery, ci vertu de
l'rection ui i n a été faite le 4 juillet 185.

Son. E'cellenc' a bien voulu a aptroiuver la séparation des town-
shaips de Stheein et Chichiester, dians le cuiuté do Ilintiate, et les é'tigr un
muniitilitést Scolires eêiî>irées.

Doss orrmra at Di:rnimsr at I'ssineriOs PentDrrc.

Le Surintendiant de lducation reçu aeie reconnaisaan les duns
suivantil:

De sou ExcellCncC le Gouverneiur-géii rat, 1 whimiiiei de's " tailorts
du Bureau de (ILMuaion, du Conseit l'riv etn Aii-eten'<e"

De M. Huguet Latoir, V'irgile, Juvénacl ei ti S.dlutte, clit Delpin!', et 12
broehures.

De M. A Browin, la btcle gravire S.tirlay Night," piblie par le
Cosmopolitan Art Union. et un exemplaire dii (o.myofrian -frI Journal.

De M. A. Cdât, deux exinI,1aires de 1'.tbrégé de t'Illtoire du Cimada
de M. Garaecau.

De M. Louis Racine < Souvenirs IHistoriques du Canada," 1 vol.
De l'Asseinblée L'gislative, 10 txptlis de l'index di Statuts,

récem:nent publld.
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LE MIAIT'itE n'IcCL A lION MA!rtenlh,

Un cultivateIr visitait ses champs, à la veille de la moisson
Cn compagnie (lu quelques-uns de ses amtis. Il trouva, aun
bout d'uie belle pièce de bled, un long espace où les épis
parfaitement bien venus, pleinis et jaunes conue de l'or,
étaient cependant très rares. Quelle folie j'ai fuite, s'écria-
t-il i Quand je Ie suis trouvé au bout de m1oni claimp, il ne
me restait plus qu'une poignée (le grains à semer, la paresse
m'enipêcla de retourner à la maison1 ; je Me suis dit aussi
c'est toujours autant de sauvé ; j'ai jeté cette' poignée de
grains au hasard, et voilà que j'ai perdu plusieurs silloîn
d'une belle récolte !

Ne vous est-il jamais arrivé rien desemblable, lt deinlaida
l'un de ses amis ?--Mais non reprit-il, autait qu'il mîi'enî sou.
vient.-Réflchissez un peu. Vous souvient-il de ce qii s'es
passé l'autre jour au bureau les conmliss:ires d'école l-Mni
oui, nous avons engagé Lue maîtresse d'école, lit petite fil1
de moi voisin, qui est toujours bien assez calable CoIIIu
cela, quoiqu'elle no lise pas da ns les gros livres ; mais anus
votre institutteur a diplôme, l demndit-il un prik I Soixanti
louis et le logeient et le chautflige. S'il titIlait payer ainis
les inaitres d'école, ils seraieit phis riches que des avocats

-A la bonne heure! et quel mal cela vous ferait-il d'euri
chir un instituteur et dC le hire l'gal d'unî homme de loi
Quoiqu'avec soixante louis par tniiiée, il y aurait encore d
chemin à fiire ! Que gagncz-vous à enrichir les avocat
plutôt que les instituteurs 'i

-Oht! pour cela les avocats, voyez-vous, c'est qute Iou
ntc poutvonls pas nuous passer d'eux.

-Pttt-être, si vous aviez cu de bons maîtres d'école dat
votre jeunesse, airiez-vous îmîoinîs ,besoin des jurisconsultes
n'uis, est-ce que vous comptez vous passer d'instituteurs?

-- Non, on sait bien qu'il en fitit. Il y a quilques année
ça n'était pas nécessaire ; mais à présent tout le monde ve
* .tvoir liro aiu loinis' dansunîIî livre de prières et signer sc

ilon. Et puis, il tiut bien avoir des écoles pour retirer l'argent
du gouverueinent qui serait perdu saus cela.

-Le beau profit que de retirer lurgent du gouv'rueniet

pour le gapiller avec le vôtre ! D'autanît plus qte cet argent
dit gouverneueut ne toibe pas dit ciel et vient toujouurs du
votre poche.

-Coiuclett i Et-ce qu'une lllattresse d'éecle ne
vaut p:ss un nmaitre 

- ui, q uand elle est aussi iisnsruite. Pour ulne école

où il n'y a qle de bie jennes elilins, unlite ia i t

vaut miiiêm tuei mieux qiu'iin i maître : elle a plus de patience, elle
enseigne miiux aux petites filles et aussi bien aux petits
gar çons mais encore fhut-il qu'elle soit instruite et quî''Ile
n'ait pas à gouverner des jeunes gens presqu'ausi vieux
qu'ele m&me.

-Cela se peu t bien. Chacun son o Inion i mais mon
Champ de bled !"

--Votre (eiunp de bled ne vous a pas donné la récolte
qu'il aurait pil produire, parce que vous y avez s<2 n e d'uî ne
main ptrop avare. Il en sera de ii-îiue de voire e 1e. lei,
comme là bas, vous avez mlnéliagé la .semnee, VOS écus .ont
comme vos granms: mettez-les entre les mains d'un bon mnai-
tre, ils vous rapporteront le centuple. \ais si vous avez un
mnlaitre ou une insitutrice incapable, la perte sera encore
plus 2raile qulle das votre chap. Non seuleinieut Vous
aurez inatnqué de gagner. parce qjium vous n'aulrez pas semé
niais vous aurez encore perdit toute votre semence.

.ous dites qu'il suflit de savoir lire daus un livre do
prires et sinr son uom? tavez-vous qu'au contraire cela
est fort dangereux 1 J e counnais lui d les ainis qui ne
savait absolunentî que cela: il le pouvait poilnt lire l'écri-
ture, il ne lisait que ce qui ôtait iprimè ; il nie savait pas
écrire mais il savait signer son noin. -Un jour, on lui fit
signer son nom au bas (le papiers que par orgueil il avait
ait senmblant do lire, (1) et qu'on lui avait mal expliqués.

Il ftt ruiné du coup.

L'instituteur ou l'institutrice à hon marché qui dans sa

ptîuiessc lie lui avait appris qu'a lire les gros caractères et à
signer son nîot, plus tard lui conta sa fortunte.

'J'eiez, père, pour récolter il finît semer, semer dmie main
libérale et semer de bons grains dans la bonimne terre

, -Et cela lit, Pati s'éclipsa, laissant le cultivateur à ses
relleximns.

I t nous disons avec lui: le toutes les choses di miondelC li
plus dispendieise, c'est l'instituteur ou 'istitutrice il bon
-mirché.

Pour tout travail, on se sert d'un bon instrumenit: or, quand
Sl'instrunient est u1ne créature limai ne, c'est [M nait vais
instrîuinct que celui que Plon paie mal.

Il fint vivre d'abord pour travailler. Celui-là vit à peine

s dout la vie n'est pas assPrel. 'oir remplir les lautes lbIne-
iions d'un istituteur, il fni t plus <le j ugeien t, pluls de sang

s froid, plus de cahe, plus de temps à soi, que pour tout aiitre
étMat

. faut hl'hunour tranquille et pationte qui nle s'emportc
s, jamais, la raisoi licide qui décide impartialement entre ses

t 1) cci est iuin fait parvenu à la connaissanîce ùq ldauur dans Vexer-
ni ec do sa pîrofession îlnivocaiîi


